
« Yal bô-ram yan », « les bô-ram gaïn » ou bien, les «  j’ai trop faim » cette appella-
tion désigne une catégorie de filles qui marchanden t leur sexe sans aucune forme 
de pudeur. Elles ont toutes des coins de prédilecti on tels que les Cinés, les débits 
de boisson, le grand marché( à certaines heures de pointe). Le Bar Equinoxe est un 
coin par excellence où l’on peut les retrouver pres que toutes à partir de 21 h jusqu’à 
2h ou 3h. C’est un bar de convergence après la sort ie des cinés et la fermeture des 
autres bars. Ces filles sont facilement identifiabl es par leur habillement provocateur 
et leur comportement instigateur en présence des ho mmes dans les coins. Ce qui 
se passe est inquiétant quand on sait qu’en 2006, s ur 3770 personnes dépistées au 
centre de santé de Maïgara, 583 sont séropositives.  Et sur 360 malades hospitalisés 
dans le même centre en 2006, 118 sont morts.  

 
Le Tchad reste 
et restera au 
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Que veulent exactement 
certaines filles de Sarh à 
l’heure où le grand com-
bat à mener reste celui 
contre le VIH/SIDA et 
d’autres maladies sexuel-
lement transmissibles ? 
Pour bon nombre de fil-
les sarhoises, pour vivre 
pleinement, il faut avoir 
plusieurs partenaires 
sexuels. La belle vie est, 
pour ces filles, dans les 
relations sexuelles proté-
gées ou non protégées. 
Aller à l’école, faire la 
cuisine, mener les activi-
tés génératrices de reve-
nu sont absolument une 
perte de temps. Pour el-
les, le chemin le plus fa-
cile et rapide demeure la 
prostitution. Une prostitu-
tion aveugle parce qu’el-
les ne prennent aucune 
précaution de santé. Un 
sondage auprès de quel-
ques unes révèle que 
dans la plupart des rap-
ports sexuels, la capote 
n’est pas utilisée. Le plus 
souvent, ce sont des 
hommes qui proposent 
l’usage de la capote. 
Voyez-vous comment 
ces petites filles risquent 
leur vie en se prostituant 
pour avoir généralement 
les 1000, 1500 ou 2000F 
Cfa? Le phénomène est 
inquiétant dans la ville de 
Sarh et mérite une atten-
tion particulière des pa-
rents et des associations 
de lutte contre les IST/
VIH/SIDA 
 
La rédaction 
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De tous les bars de Sarh, Equinoxe est considéré par les chercheurs invétérés 
du plaisir sexuel comme un lieu indiqué où ils peuvent facilement trouver des 
partenaires.  
Par Mastogue Olivier 
 
Samedi 27 janvier dernier, à 20h 
58mn, en compagnie de l’un de 
mes amis, nous entrons au bar 
Equinoxe. En traversant le cou-
loir comptoir, une jeune fille que 
je ne connais pas le nom ni phy-
siquement m’apostrophe : « salut 
monsieur ! ». Je la salue en di-
sant intérieurement que c’est 
peut être l’une de mes élèves. 
Habitué du coin, mon ami que je 
suis en train de suivre comme un 
moutonnier salue chaleureusement ses connaissances en cherchant une 
place assise pour nous. « Il n’y a pas beaucoup de filles aujourd’hui » re-
marque mon ami cinq minutes après. « Elles viendront vers les 22h après 
le cinéma et 23h ou 24h après la fermeture de Etoile Bar » me fait-il com-
prendre. « Tu sais pourquoi les deux hommes qui sont en face de nous 
te regardent trop ? C’est parce qu’ils trouvent nouveau ici» ajoute-t-il.  
Mon ami ne ment pas, à ces heures indiquées ci haut, des filles font leur 
entrée à Equinoxe soit en compagnie des hommes soit seules. Celles qui 
sont seules achètent des bouteilles de bière qu’elles dégustent dans l’at-
tente de potentiels clients. Devant leurs bouteilles, elles ont des regards 
perçants et ne restent pas 10mn sans aller danser sur la piste. Elles font 
des va-et-vient à la toilette et au comptoir. Pourquoi ? évidemment pour 
charmer et attirer l’attention des hommes. Elles ont la promptitude d’une 
gazelle au moindre signe d’invitation d’un homme. A une heure du matin, 
les plus chanceuses(celles qui ont déjà trouvé des hommes) de ces 
chasseuses d’hommes commencent à rentrer. Les malheureuses conti-
nuent à rester dans l’espoir de trouver vers 2h ou 3h des clients. C’est 
dans cette ambiance de prostitution que le Bar Equinoxe vit chaque jour 
sinon chaque week-end. 
Le cinéma Rex aussi 
Dimanche 28 janvier, après 15mn d’observation devant le cinéma Rex, je 
paye le tiqué d’entrée pour la matinée et m’introduit dans la salle de pro-
jection des films. Quelques minutes plus tard, une jeune fille fait son en-
trée et prend place à côté de moi. Elle pousse de temps en temps de 
grands soupirs. En lui demandant ce qui la prend, elle me répond : « j’ai 
des courbatures ». Cependant, elle ne s’empêche pas de rire pour expri-
mer sa joie par rapport aux bonnes actions dans le film. A la fin du film, je 
lui demande de m’accorder quelques minutes de conversation. Avec sou-
rire, elle me dit qu’elle se sent très mal en point et me demande de reve-
nir le lendemain. Pour se rassurer, elle me donne des instructions suivan-
tes : « Si tu viens avant moi, reste au même lieu. Si c’est moi qui vient 
avant toi, je resterai au même lieu aussi ». Je vois à la sortie un nombre 
important de jeunes filles dans des tenues provocatrices. Certaines ont à 
peine des seins. Celles qui sont venues pour la soirée s’agitent aux gui-
chets en interpellant les jeunes hommes qu’elles connaissent.  
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C’est dire que ces dernières années, ce mé-
tier intéresse beaucoup de filles à telle en-
sei gne qu ’on peut  parl er du 
« professionnalisme ». Même s’il n’y a 
aucun texte qui le légalise. Le sexe contre 
de l’argent ou d’autres avantages, voilà ce 
qui se passe.  Chers lecteurs ! essayez dès 
la tombée de la nuit de vous rendre dans les 
quartiers populaires tels que 15 ans, Kassaï, 
Baguirmi, Bégou, Banda etc. et vous serez 
convaincu de la réalité. Dans les bars, au-
berges ou les lieux de concentration des 
Cabarets vous y trouverez des jolies demoi-
selles en quête des clients. Parmi ces prosti-
tuées, on retrouve toutes les couches socia-
les.  Certaines ont moins de 15 ans. Une 
prostituée peut gagner en moyenne 2 à 3 
clients par jour. Certaines s’organisent bien 
en louant une maison et vivant en bande de 
4 à 5 par chambre. D’autres, souvent des 
jeunes filles adoptées ou confiées à des 
tantes ou encore ayant fuit leurs familles 
sont hébergées, nourries et habillées par ces 
soit disant « tantines » très généreuses. Ces 
dernières exploitent ces jeunes filles en 
transformant leur domicile en un « point de 
vente ». Le mot de passe est : « nul n’entre 
ici si ses poches sont trouées ». Leur domi-
cile est ainsi devenu « une maison de passe 
temps ». Et c’est le proxénétisme leur 
source de revenus. Concernant celles qui 
opèrent dans les auberges, elles ont en 
grande majorité une longue carrière dans le 
domaine. Elles s’organisent bien et recru-
tent des jeunes hommes pour les chercher 
ceux  à la trique solide. En contre partie, 
l’entremetteur est payé. La prostitution 
chez nous n’est pas féminine. On trouve 
des beaux gars qui prêtent leur virilité à des 
grandes dames contre quelques billets de 
banque. Une autre forme de prostitution qui 
menace est celle pratiquée dans nos établis-
sements scolaires. Nous ne voudrions pas 
parler ici du harcèlement sexuel qui est une 
autre pratique mais de la façon que certai-
nes élèves adoptent pour avoir une bonne 
note en classe ou pour passer  en classe 
supérieure. A défaut  de qualité intellec-
tuelle, certaines élèves et étudiantes font de 
leur charme un atout efficace pour gagner 
des notes. La chanson quotidienne est : « je 
t’offre mon corps et tu m’offres une bonne 
note ». C’est ce que les étudiantes appellent 
dans leur jargon : « les moyennes sexuelle-
ment transmissibles(MST) » ou « les notes 
sexuellement transmissibles(NST) »  
  

ou encore « Planète MARS ( les moyen-
nes autorisées par les rapports sexuels) ». 
De qui se moque-t-on ? où va notre sys-
tème éducatif qui, dit-on, est le socle de 
tout développement ? Une anecdote : 
l’année dernière, une bagarre avait éclaté 
dans un lycée de la place entre X connue 
pour son manque d’efforts en classe et 
chaque année se retrouve en classe supé-
rieure, et Y qui a redoublé sa classe. 
Dans une toilette dudit lycée, quelqu’un a 
écrit au mur que « X sert ses trous pour 
aller en classe supérieure ». X, un jour se 
rendant aux toilettes avait découvert ce 
qui a été écrit au mur. A son tour, elle 
écrit « creuse toi aussi des trous pour 
pouvoir te servir  afin de passer en classe 
supérieure. Y, à son tour revenant un jour 
de cette toilette, est allée donner deux 
bonnes doses de gifles à X. Voilà com-
bien de fois cette pratique sème de désor-
dre, sans oublier l’avenir hypothèqué de 
certaines en passant par les grossesses 
non désirées et surtout le Sida.  
A propos des clients des prostituées, il y 
a des expatriés, des chauffeurs, des em-
ployés des ONG et surtout des pères de 
familles apparemment bien respectable. 
Le jour, ils sont les tout premiers à chica-
ner ces « putes ». Mais comme nous le 
savons tous que la nuit tous les chats sont 
gris, ces « papito » dont elles surnom-
ment les 3GV(grosses voitures, gros ven-
tre et grosse villa) sont les bons payeurs. 
Les causes avouées de cette pratique sont 
entre autres la pauvreté, le chômage, le 
mariage raté, le suivisme et les problè-
mes avec les parents. Cependant, nombre 
de filles sont des chasseuses de primes 
par leur soif insatiable des biens maté-
riels. Elles cherchent par les moyens les 
plus faciles d’avoir de l’argent. Juste 
quelques minutes du partie des jambes en 
Beaucoup de filles s’habillent de nos jours en 

laissant des parties sensibles de leur corps à la 
vue des hommes. Lorsqu’on leur pose la 
question de savoir pourquoi elles s’habillent 
de cette manière, elles disent : «  le monde 
évolue et qu’il faut évoluer aussi. Il faut être 
branchée ». Est-ce que s’habiller normale-
ment veut dire qu’on est déconnecté ? Certai-
nes ne cachent pas la vérité en répon-
dant « pour mieux attirer les hommes, il vaut 
mieux être dans ces genres de tenues collantes 
qui incitent ou forcent l’envie des hommes ».  
  

l’air lucratif, c’est tellement facile d’avoir des 
sous. Elles veulent toujours être à la mode et 
égaler Venus(déesse de la beauté). Dans leur 
jargon, elles disent que c’est pour ne pas être 
« déconnecté », c’est pour montrer aux autres 
qu’elles sont aussi « branchées » matérielle-
ment. Et comme l’appétit vient en mangeant 
et l’habitude est une seconde nature, alors, à 
mesure que les besoins se créent, la prostitu-
tion prend corps chez la fille. Plus elle se 
prostitue plus elle efface en elle ce qu’elle a 
de plus humain et de plus sacré : sa vie et son 
honneur. Le fait d’être une vulgaire sinon un 
objet comme le ballon ou tout le monde peut 
taper dessus, ou n’importe qui peut venir pui-
ser sa part de rafraîchissement honore-t-elle 
une femme  ou une jeune fille ? C’est que 
dans la vie, il y a des hauts et des bas. Mais, 
frères et sœurs, il est temps que nous prenions 
conscience de la gravité de la situation, car la 
prostitution expose toute notre génération à 
des graves désolations. Attention aux futures 
candidates ! Pour celles qui veulent être des 
« grandes dans l’avenir », ne vous laissez pas 
appâter par le genre SAS(Sexe, Argent, Suc-
cès), c’est l’inverse de la vraie beauté et du 
vrai amour. Tony Anatrella disait : « trop de 
sexe tue le sexe ». Alors, le corps d’une 
femme est sacré. Ne vous livrez pas à des 
mains vicieuses, à un sexe bestial. Gardez le 
pour celui qui partagera toute votre vie.  
Citons encore une fois de plus, Martin Luther 
King qui déclara à sa future épouse Correta 
King : « vous avez tout ce que j’ai toujours 
désiré trouver dans celle que j’épouserais. 
Les quatre choses que je demande d’une 
femme sont : la force morale, l’intelligence, 
la personnalité et la beauté ». 
Chères sœurs ! un proverbe congolais dit : « à 
vouloir manger trop vite, on se brûle la bou-
che ». La très célèbre arme de destruction 
massive, le Sida est là.    
 
« Le temps n’est plus aux pagnes » observent-

elles. Nos sœurs doivent savoir que même Adem 
et Eve qui n’étaient que deux ont caché les parties 
sacrées de leur corps après avoir péché. Au lieu de 
s’habiller comme la déesse(Mamiwata) du fleuve, 
les filles ont intérêt à changer. Car, la beauté est 
naturelle. La bonne beauté qui peut attirer les hom-
mes est au dedans d’elles et non dans la mode 
vestimentaire. La police est interpellée face à cette 
dépravation de nos mœurs qui, autrefois, ne tolé-
raient pas cet habillement qui incommode.      
Asra Debalta 
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Plus vieux métier du monde, la prostitution est  pratiquée par un nombre important de jeunes filles de notre cité. 
Par Franckie Mornan Nouba 
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Pourriez-vous présenter le carnet de santé 
de l’Institution dont vous avez la lourde 
responsabilité de diriger M. le Directeur 
général ? 
Merci de m’avoir donné vos lignes pour 
faire savoir aux publics dans quelle situa-
tion l’institut se trouve. D’ores et déjà, 
l’Institut se porte relativement mieux du 
fait que nous avions pris le rein de ce 
pouvoir à un moment de crise de 
confiance entre enseignants et étudiants, 
entre l’administration et le corps ensei-
gnant d’une part et d’autre part les étu-
diants et le bicéphalisme de l’administra-
tion évincée. L’Institut manque des ensei-
gnants spécialisés en certaines matières.  
 
Alors qu’il est sorti du moule de M. 

Abderamane Djasnabaye président 
fondateur de l’Alliance Tchadienne 
pour la démocratie et le développe-
ment(ATD) et actuel ministre de la 
justice garde des sceaux, Sangué El 
Dabian Miskine et quelques militants 
de l’ATD ont rallié le MPS le 30 jan-
vier dernier. Certains jeunes dits mili-
tants de l’ATD seraient simplement 
cooptés pour le besoin de la cause. 
Venu à Sarh, sous la bannière de 
l’ATD, en 2004 comme délégué ré-
gional du recensement électoral et en 
février 2006 pour le payement des 
arriérés de pension des retraités,  
 

Cependant, les âmes de bonnes 
volontés de la Compagnie sucrière 
du Tchad qui nous volent au se-
cours. 
Vous êtes nommé Directeur suite à 
un événement douloureux survenu le 
4 février 2006. Quelles sont les dispo-
sitions prises pour empêcher à ce 
que cela ne se produise pas ? 
Il y a eu sensibilisation de part et d’au-
tre, les autorités politiques et les trois 
forces sont alertées. Du côté des étu-
diants, un travail de sensibilisation et 
d’information est organisé. Que les 
étudiants ne pensent pas que les enca-

dreurs soient des obstacles à leur épanouis-
sement mais au contraire, ils leur in-
culquent un savoir indispensable pour 
leurs futures professions. Nous travaillons 
à redonner confiance les uns aux autres.  
 
Par rapport aux partiels organisés, pen-
sez-vous que les étudiants sont prêts 
pour aborder les sessions ? 
Nous avions en accord commun adopté la 
méthode éclatée. C’est à dire un professeur 
qui est avancé en sa matière pourrait orga-
niser le partiel ou la session anticipée. A 
cet effet, nous travaillons et respectons les 
indicateurs de CAMES. Nous leur avions 
outillé suffisamment pour affronter l’exa-
men.  
 

nous estimons à notre humble avis 
que si, Sangué El Dabian avait une 
réflexion factuelle, il restait dans 
l’ATD pour être mieux propulsé par 
Abderamane Djasnabaye. Mais, le 
désire d’avoir « rapidement » et 
peut être beaucoup, sa part de gâ-
teau, il a traité celui qui l’a façonné 
d’ingrat et s’envole pour la grande 
famille MPS où beaucoup s’agitent 
déjà fébrilement pour trouver des 
postes de responsabilité. M. San-
gué El Dabian Miskine n’a pas fait 
sien le proverbe qui dit « il vaut 
mieux tenir que courir »  

Si nous avions bonne souvenance, il était 
prévu un moyen de transport commun 
pour vos étudiants. Où vous en êtes exac-
tement ? 
L’Institut se situe à environ 8km au sud de la 
ville. ça rend pénible et épuisant nos étu-
diants et cela fait écho sur l’organisation des 
cours car nous programmons de fois 8heures 
d’affilée. Ce n’est pas de la compétence de 
l’institut de dégager un lourd fond pour l’a-
chat de ce mini bus. Nous avions envoyé une 
fiche à qui de droit mais la trésorerie accuse 
beaucoup de lenteur quant à la réalisation de 
ce projet. 
  
Quelle est l’ambiance qui prévaut entre 
vous, vos collaborateurs et les étudiants ? 
Les relations dans la vie en société ne peu-
vent pas être à 100% au beau fixe. Mais, ce 
qui gatte l’ambiance, c’est l’absence de dia-
logue et de concession. Pour tout dire l’am-
biance pour l’instant est bon enfant entre 
nous(étudiants enseignants et l’administra-
tion) . 
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Plusieurs séries de soutenance en bre-
vet de techniciens supérieur(BTS) a 
commencé le 20 janvier dernier et se 
poursuivra jusqu’à mars prochain à l’E-
cole polytechnique d’administration et de 
gestion(EPAGE) de Sarh. Ce sont les 
lauréats de la première promotion de 
cette école créée en 2004 et agréée par 
le ministère de l’enseignement supérieur 
en 2006. Ce sont au total 10 étudiants 
qui sont programmés pour cette soute-
nance dont 6 en sociologie, 3 en comp-
tabilité et gestion, 1 en banque finance. 
Les soutenances se déroulent au sein 
de l’école sise non loin de APICA, tous 
les samedi de la semaine.  
Franckie Mornan  

Dr Mbailao Mbaiguinam: 
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4 février 2006-4 février 2007, cela fait jour pour jour un an que Ngardeta Moyangar, enseignant cherch eur à 
l’Institut universitaire des sciences agronomiques et de l’environnement fut assassiné par l’un de ses  étu-
diants. A l’approche des examens, le Messager s’est  approché du Directeur Général dudit Institut Dr Mb ai-
lao Mbaiguinam pour savoir les mesures de préventio n prises. 
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